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Méhémet Ali
« Sa grande vision, son ambition était de sortir 

l’Egypte de la barbarie »

Qui est Méhémet Ali (1760-1849) ?
C’est un personnage extraordinaire, né à 
Kabala, en Macédoine, qui appartenait à 
l’époque à l’Empire Ottoman. Collecteur d’im-
pôt, ne sachant ni lire ni écrire, négociant de 
tabac  : on ne sait pas très bien. On sait, en 
revanche, qu’il n’était pas d’origine albanaise, 
comme on a coutume de le raconter dans la 
plupart de ses biographies. J’ai rencontré son 
descendant, Fouad II, le fils du roi Farouk, qui 
me l’a confirmé.

Quand Bonaparte envahit l’Egypte, les Turcs 
sont fous de rage et décident d’envoyer un 
contingent pour déloger l’armée française. 
Méhémet Ali a fait partie d’un contingent alba-
nais débarquant en Egypte en 1801. Les Otto-
mans, avec l’aide des Anglais, ont délogé 
Bonaparte et l’armée d’Orient est repartie sur 
des bateaux anglais, puisque la flotte fran-
çaise avait été détruite dans la baie d’Aboukir.

Méhémet Ali se retrouve donc, en Egypte, 
entre trois puissances opposées  : les Turcs, 
les Mamelouks et les Anglais. Chacune des 
trois n’a qu’une envie : dévorer le gâteau égyp-
tien. C’est à qui va prendre le pouvoir. C’est à 
ce moment que Méhémet Ali va faire preuve 
d’un génie machiavélique et va les laisser 
s’affronter. Au sein des Turcs, des pachas se 
déchirent. Les Anglais regardent cela mais 
doivent se contenter d’appuyer un parti contre 
l’autre, dans la mesure où ils ont signé un 
accord de retrait avec les Turcs. Les Anglais 
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est donc encadrée par des Turcs. Méhémet Ali 
avait coutume de dire qu’il mettait des Turcs 
en avant pour forcer les Egyptiens à avancer et 
des Turcs en arrière pour les empêcher de 
reculer. C’est devenu une armée exception-
nelle, qui a permis à Ibrahim Pacha, fils de 
Méhémet Ali, d’entamer une campagne dans 
la péninsule arabique au cours de laquelle il va 
conquérir toutes les villes saintes et qui sera 
un massacre épouvantable dont les Saou-
diens ne sont toujours pas remis. Ibrahim 
Pacha parviendra jusqu’aux portes d’Istanbul. 
Il ne faut pas oublier que Méhémet Ali était 
considéré comme vassal d’Istanbul et a aspiré 
à plus  : l’indépendance de l’Egypte. Elle sera 
demandée, ce que la Turquie va évidemment 
refuser. Les Français appuient les Egyptiens, 
les Anglais font tout pour l’empêcher. Il va y 
avoir un conflit armé entre les Turcs et 
l’Egypte. A cette occasion, Ibrahim Pacha 
parvient à 100km d’Istanbul et demande à son 
père de l’autoriser à prendre la ville. L’Europe 
est affolée et menace Méhémet Ali, lui ordon-
nant de faire demi-tour.

Portrait de Méhémet Ali par Louis-Charles-Auguste 
Couder (1840). Collection Chateau de Versaille

finissent par partir et Méhémet Ali se retrouve 
entre les Mamelouks et les Turcs. Il va obser-
ver, être fidèle aux Albanais et attendre, puis il 
commence à bouger ses pions. Lorsqu’il 
décide de prendre le parti d’un pacha, il le fait 
contre l’autre puis, sentant le vent tourner, 
change de position, etc. Il va jouer ce jeu 
politique jusqu’au moment où les imams vont 
le nommer gouverneur d’Egypte. Ils vont aller 
le chercher et le solliciter pour les diriger. C’est 
un acte inouï auquel il va d’abord répondre qu’il 

ne souhaite pas le pouvoir, afin qu’ils le 
supplient. Il finit par accepter. Il élimine les 
pachas qui représentent un danger, puis les 
Mamelouks à partir de 1805. Il en invite les 
grands chefs à la citadelle du Caire et les fait 
assassiner. Il est alors maitre de l’Egypte.

Quel regard Méhémet Ali a-t-il porté 
sur l’expédition d’Egypte ?
Méhémet Ali était fasciné par Bonaparte. Il en 
a probablement entendu parler en Egypte. 
Pourtant, ce dernier n’avait pas encore accom-
pli ce que l’on sait. Il s’est inspiré des visions 
bonapartesques  : l’obsession d’irriguer la 
vallée du Nil par exemple, le canal de Suez, etc. 
Sa grande vision, son ambition était de sortir 
l’Egypte de la barbarie.

Quelles sont les grandes œuvres de 
Méhémet Ali ?
Elles sont énormes  : il va faire installer le 
télégraphe, faire paver les routes d’Alexandrie, 
installer les premiers éclairages de nuit. 
L’Egypte que trouve Méhémet Ali est en ruine 
totale, occupée depuis presque deux siècles 
par les Turcs, les Mamelouks, exploitée par 
une bourgeoisie et à l’agonie. C’est un pays qui 
est dans le Moyen-âge. Méhémet Ali va cher-
cher à le tirer vers le haut. Pour cela, il va faire 
appel à des Français. Il va également aller 
chercher, pour travailler pour lui, tous les gens 
de qualité, quelle que soit leur religion : Armé-
niens, coptes, etc.  Il estime que la qualité ne 
se juge pas à la religion, à la race, mais à ce 
qu’un homme est capable de faire. C’est pour 
cela qu’il fera venir à ses côtes un médecin 
français, Antoine Clot, qui va fonder l’école de 
médecine. Charles Lambert crée la première 
école vétérinaire. Méhémet Ali va également 
fonder une armée : jusqu’ici, les Mamelouks et 
les Turcs assuraient la sécurité. Pour cela, il va 
faire appel au Colonel Seve, qui deviendra 
Soliman Pacha. Il y a donc tout un tourbillon de 
travaux publics, d’écoles, d’universités. Il va 
enfin construire la première flotte égyptienne, 
dans un pays qui n’a pas de bois.

Le peuple égyptien n’est pas un peuple guer-
rier. Il est capable de révolutions, mais pas 
réellement capable de partir en guerre comme 
les Turcs ou les Syriens. L’armée égyptienne 

Qu’a symbolisé le règne de Méhé-
met Ali dans l’Egypte contempo-
raine ?
Si on demande à un Egyptien aujourd’hui ce 
qu’il pense  de Méhémet Ali, d’abord il ne le 
considère pas comme un Egyptien, ensuite il 
est peu étudié. Pour eux, Méhémet Ali est un 
Turc, un despote et ils ont tout oublié de ce 
qu’il a fait pour l’Egypte. Il apparait comme 
impatient, ne supportant pas la contrariété. On 
lui reproche également son ignorance concer-
nant l’Egypte pharaonique. Lorsqu’il a été 
question de construire un barrage sur le Nil, 
l’ingénieur cherchait des pierres et Méhémet 
Ali lui aurait suggéré d’utiliser celles des pyra-
mides. Il n’avait pas de notion de cet héritage. 

Méhémet Ali n’a pas d’impact sur l’Egypte 
contemporaine, d’autant que son héritage a 
beaucoup souffert. Après sa mort, Ibrahim 
devait lui succéder. Il est malheureusement 
mort avant lui. C’est son petit-fils, Abbas 
Pacha, qui a pris le pouvoir. C’était un fou qui 
estimait que tout ce qui se rapportait à la 
France devait disparaitre, que la musique était 
interdite. Il a fait détruire des écoles. Il sera 
assassiné. L’Egypte a ensuite connu une chute 
dramatique.

Quelle place Méhémet Ali a-t-il 
accordée à la relation franco-égyp-
tienne ?
C’était un moment exceptionnel dans l’histoire 
des relations franco-égyptiennes. On pouvait 
considérer facilement que l’Egypte de l’époque 
était une province française. C’était une 
relation d’amour entre les deux pays, une 
passion  : l’obélisque de la Concorde illustre 
cela. L’Egypte est d’ailleurs devenue franco-

phone. Cela vient de l’époque de Méhémet Ali. 
L’influence de la France dans le Levant prend 
en partie sa source ici. Champollion a sorti 
l’Egypte pharaonique du sable donc Bonaparte 
a joué un rôle essentiel. Par ailleurs, la France 
a tant influencé le règne de Méhémet Ali que 
ses petits-enfants ont voulu dupliquer des 
monuments français là-bas.

De nos jours, il est intéressant de se pencher 
sur des personnages tels que Méhémet Ali. On 
peut le comparer à Bonaparte. On ne peut pas 
ne pas s’intéresser à un homme qui s’est 
donné pour mission de sortir un pays des 
ténèbres. Surtout, quand on voit ce qui se 
passe aujourd’hui, qu’il s’agissait d’un homme 
qui faisait abstraction du facteur religieux. 
L’Egypte en a gardé la marque très longtemps, 
constituant l’un des pays les plus tolérants de 
la région. Lorsqu’il y eut des massacres au 
mont Liban en 1860, les chrétiens ont fui vers 
l’Egypte. La colonie juive égyptienne était 
également extrêmement importante. On parle 
de 300 à 400 000 personnes.
S’intéresser à Méhémet Ali, c’est s’intéresser 
aussi à l’acceptation de l’autre.
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considère pas comme un Egyptien, ensuite il 
est peu étudié. Pour eux, Méhémet Ali est un 
Turc, un despote et ils ont tout oublié de ce 
qu’il a fait pour l’Egypte. Il apparait comme 
impatient, ne supportant pas la contrariété. On 
lui reproche également son ignorance concer-
nant l’Egypte pharaonique. Lorsqu’il a été 
question de construire un barrage sur le Nil, 
l’ingénieur cherchait des pierres et Méhémet 
Ali lui aurait suggéré d’utiliser celles des pyra-
mides. Il n’avait pas de notion de cet héritage. 

Méhémet Ali n’a pas d’impact sur l’Egypte 
contemporaine, d’autant que son héritage a 
beaucoup souffert. Après sa mort, Ibrahim 
devait lui succéder. Il est malheureusement 
mort avant lui. C’est son petit-fils, Abbas 
Pacha, qui a pris le pouvoir. C’était un fou qui 
estimait que tout ce qui se rapportait à la 
France devait disparaitre, que la musique était 
interdite. Il a fait détruire des écoles. Il sera 
assassiné. L’Egypte a ensuite connu une chute 
dramatique.

Quelle place Méhémet Ali a-t-il 
accordée à la relation franco-égyp-
tienne ?
C’était un moment exceptionnel dans l’histoire 
des relations franco-égyptiennes. On pouvait 
considérer facilement que l’Egypte de l’époque 
était une province française. C’était une 
relation d’amour entre les deux pays, une 
passion  : l’obélisque de la Concorde illustre 
cela. L’Egypte est d’ailleurs devenue franco-

phone. Cela vient de l’époque de Méhémet Ali. 
L’influence de la France dans le Levant prend 
en partie sa source ici. Champollion a sorti 
l’Egypte pharaonique du sable donc Bonaparte 
a joué un rôle essentiel. Par ailleurs, la France 
a tant influencé le règne de Méhémet Ali que 
ses petits-enfants ont voulu dupliquer des 
monuments français là-bas.

De nos jours, il est intéressant de se pencher 
sur des personnages tels que Méhémet Ali. On 
peut le comparer à Bonaparte. On ne peut pas 
ne pas s’intéresser à un homme qui s’est 
donné pour mission de sortir un pays des 
ténèbres. Surtout, quand on voit ce qui se 
passe aujourd’hui, qu’il s’agissait d’un homme 
qui faisait abstraction du facteur religieux. 
L’Egypte en a gardé la marque très longtemps, 
constituant l’un des pays les plus tolérants de 
la région. Lorsqu’il y eut des massacres au 
mont Liban en 1860, les chrétiens ont fui vers 
l’Egypte. La colonie juive égyptienne était 
également extrêmement importante. On parle 
de 300 à 400 000 personnes.
S’intéresser à Méhémet Ali, c’est s’intéresser 
aussi à l’acceptation de l’autre.
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